Je ne dois plus la

MaisjevaisVvoir souvent samere;
C'est majoie, et c'est laderniéere,

Derespirer ou jel'amais.

Je golte un peu de sa présence
Dansl'air que savoix ébranla;
Il me semble que parler |3,

C'est parler d'elle aqui je pense.

Nulle autre chose que sestraits
N'y fixait mon regard avide;;
Mais, depuis que sa chambre est vide,

Quedetrésorsj'y baiserais!

Lemirair, lelivre, l'aiguille,
Et le bénitier présdullit...
Un sommeil [éger te remplit,

O chambre de lajeunefille!

Quand jeregarde bien ces lieux,
Nousy sommes encore ensemble ;
Samere parfois lui ressemble

A m'arracher les pleurs des yeux.

Peut-étre la croyez-vous morte ?

Non. Lejour ou j'ai pris son deuil,
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Jen'a vudeloin ni cercuell

Ni drap tendu devant sa porte.

René-Francois Sully Prudhomme (1839-1907)



